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i ÉLÉMENTS 
1^ faillite allemande est réelle. 

— Un programme dangereux : 
Français soyez bons pour la 
pauvre Germanie ! Contribua-
bles, payez pour elle !! — ̂ Al-
lemagne a organisé elle-même 
sa banqueroute. Son industrie 
est florissante : Voilà un gage 
précieux ! — Les difficultés 
irlandaises. — A Washington. 
La faillite financière allemande a 

resté d'être une probabilité imminen-
te pour devenir une réalité : la chute 
du mark a été foudroyante, vertigi-
neuse. La banqueroute que les uns 
ont voulue, que les autres n'ont pas 
eu l'énergie de prévenir, est désor-
mais un fait accompli. 

Dès maintenant, une partie extrê-
mement serrée est engagée autour de 
cette question : la catastrophe finan-
cière du Reich. 

L'Allemagne a repris- avec une ar-
deur nouvelle son plaidoyer : elle est 
dans la misère, la plus sombre misè-
re ; son peuple gémit et bientôt va 
succomber etc., etc. 

Ces plaintes ne nous surprennent 
pas. Doivent-elles nous émouvoir ? 
Moins encore. Suffisamment de dé-
tresses restent à soulager en France, 
surtout dans nos régions du Nord, 
pour ne pas gaspiller notre pitié ; 
consacrons-la d'abord à nos compa-
triotes et nous verrons après. 

Mais ce qui est plus inquiétant, 
c'est la campagne qui se dessine de 
plus en plus en France pour .qu'on 
épargne la malheureuse Germanie. 
Jusqu'ici, les communistes avaient le 
privilège de cette prédication en fa-
veur de la commisération. Mais voici 
que la cause allemande rencontre 
des avocats moins suspects. 

L'ère Nouvelle écrit : « La dé-
route du mark, c'est la ruine d'une 
foule immense de citoyens ». Et 
cette ruine atteindra, nous dit-on, 
tous les porteurs de rentes, tous les 
anciens fournisseurs, tous les fonc-
tionnaires, salariés, pensionnés civils 
et militaires de l'état et des adminis-
trations publiques. La conclusion ? 
L'actuelle prospérité économique du 
Reich n'est qu'un mythe ; la sagesse 
commande qu'on adopte à l'égard de 
l'Allemagne une attitude ferme, 
mais pacifique. 

Une attitude pacifique, nous con-
naissons le sens de cette formule : 
une attitude d'abdication, de renon-
cement, de sacrifices. 

Encore une fois, c'est le contribua-
ble français qui paiera à la place 
du contribuable allemand. 

Telle est, en effet, en substance la 
teneur des suggestions que M. Geor-
ges Renard a soumises l'autre jour 
!; la Chambre à l'occasion du débat 
financier. 

Son raisonnement a été celui-ci : 
Si l'Allemagne ne peut plus payer, 
puisqu'elle "ne peut plus payer, en 
raison, de la chute du mark, com-
me il faut qUe quelqu'un paie tout 
de même, eh bien, ce sera le contri-
buable français. Il n'y a qu'à préle-
|er quelques 100 milliards sur la 
lortune de la France que l'orateur 
évalue à 600 milliards, sans indiquer 
d ailleurs les bases de son calcul. 

0r» se tromperait fort d'ailleurs, en 
Pensant que ces suggestions sont le 
jait d'un isolé. M. Éd. Herriot, à son 
tour, est venu préconiser un prélè-
vement immédiat sur la fortune fran-ge. Et comment qualifier son argu-
ment : la France devrait enfin se dé-
Jder à consentir quelques sacrifices ? 
2en a-t-elle point à son actif, et d'im-
menses ? 

°n croit rêver devant un pareil 
famine ! 
se

 f
 pas (iue le cii0yen français 

cm/6 ^ fan'e son devoir fiscal 
(.'odieusement, comme l'autre. Le 
<rif Uab.le consentira tous les sa-
le lces .nécessaires, mais seulement 

sacrifices nécessaires. 
r< est-il bien vrai que l'Allemagne 

sibilV PaS payer ? En fait d'imP0S-nu>„ ' l'Allemagne n'en connaît 
faite116 : C6Ue de reconnaître sa dé-

échéa6lIe ne fait Pas honneur aux 
qu'en °es cIu'eHe a acceptées, c'est 
Béréth nt6 le veut Pas> qu'elle a délî-
fraudule

u
 travaiuer a sa banqueroute 

krnaîu adnussiDle que le citoyen al-
Pôts m Paie trois fois moins d'im-

Est il6 cit°yen français ? 
l^'opos c,?ncevame qu'un Français 
Ses com au8menter les charges 'de 
pour . Patriotes jusqu'à les écraser, 

épargner l'Allemagne ? 

Et cela à l'heure précise, où l'ar-
rogant Hugo Stinnes réclame, au 
nom des capitalistes allemands, la 
suppression de l'impôt sur la for-
tune ? 

A 
Si seulement, le gouvernement de 

Berlin pouvait invoquer les circons-
tances atténuantes ! Mais n'est-il pas 
le complice de la situation actuelle 
du pays ? 

Un effroyable désordre financier, 
un déficit qu'on ne cherche pas à 
combler, un ambitieux programme 
de constructions navales ou indus-
trielles, une négligence systémati-
que dans le recouvrement des im-
pôts, le non-examen de tous les pro-
jets de droits de consommation sur 
le vin, le sucre, l'eau-devie, le tabac : 
voilà les causes véritables de la crise 
actuelle de l'Allemagne 

Si elle avait voulu vraiment res-
taurer son budget et remplir ses 
obligations, de la bonne volonté et 
de l'énergie auraient suffi. 

A 
D'ailleurs, l'Allemagne pourrait en 

peu de temps, si elle le voulait, ef-
fectuer un redressement complet. 

Car la banqueroute actuelle est 
toute fictive : elle atteind, non la Na-
tion allemande, mais le trésor alle-
mand seul. 

Cette distinction n'est point pure-
ment verbale. 

Méfions-nous, en effet, du dange-
reux sophisme qui consiste à dire 
que la faillite allemande est totale, 
qu'elle concerne même l'activité éco-
nomique. 

Où voit-on que son industrie ait 
été détruite ? 

Où voit-on que ses ressources na-
turelles aient été saccagées ? 

Le Reich, a perdu une partie de la 
Hte-Silésie. Soit. Mais ce n'est là 
qu'une faible portion de ses mines. 

La vérité, c'est que l'industrie don-
ne son effort maximum, ne cesse 
par ailleurs de s'étendre et de se 
perfectionner : nous assistons à un 
essor prodigieux de l'outillage alle-
mand. Nous n'aurions rien à y redire, 
si ce n'était au préjudice de notre 
juste, et toute insuffisante, créance. 

Que l'Allemagne proclame sa dé-
tresse générale, pour ne point s'exé-
cuter : elle est dans son rôle. Mais 
que des Français se fassent les avo-
cats de cette thèse, ceci est invrai-
semblable ! 

A 
La situation reste critique en Ir-

lande et, pour l'instant, aucune issue 
n'apparaît. 

Les pourparlers, >on le sait, se 
poursuivent depuis quelque temps 
entre Londres et l'Ulster, au détri-
ment duquel l'Angleterre essaie de 
rétablir la paix en Irlande. Mais le 
gouvernement de l'Ulster persiste 
dans son intransigeance ; il est dou-
teux qu'il en sorte. Il veut rester sous 
le régime du Home Rule, accepté en 
mai dernier ; ou bien, si on lui don-
ne le statut d'un Dominion, il pré-
tend constituer un dominion distinct 
du reste de l'Irlande. 

C'est précisément de cette sépara-
tion que ne veulent ni Lloyd George, 
ni les Sinn-feiners. 

Mais le Premier Anglais ne peut 
brusquer les choses, heurter les Uls-
tériens qui ont toujours l'appui sin-
cère et décidé de toute l'aide droite 
conservatrice. Et celle-ci, encore 
qu'elle n'ait pas réussi dans sa der-
nière attaque contre le cabinet, ne 
désespère pas de finir par grouper 
presque tout le parti conservateur, 
d'autant plus que M. Bonar Law est 
impatient de prendre la direction de 
l'opposition. 

La situation est pleine d'impré-
vues. On se demande si Lloyd George 
persistera dans sa ligne de conduite 
actuelle, s'il dissoudra le Parlement 
ou finira par démissionner ; en un 
mot, l'indécision la plus complète rè-
gne. 

Mais nous ne serions pas surpris 
qu'en raison des difficultés de tou-
tes sortes auxquelles il se heurte, en 
raison aussi de l'espèce d'antipathie 
qui se dessine tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, Lloyd George soit amené 
à s'effacer. 

Son départ ne laisserait sans doute 
pas beaucoup de regrets, surtout en 
France. 

J* 
A Washington, lors de la. séance de 

mardi, les chefs des diverses délé-
gations sont venus tour^ tour indi-
quer que leurs pays respectifs ac-
ceptaient le principe de la proposition 
Hughes. Les nouvelles d'Amérique 
reflètent le plus grand optimisme. 
Est-ce à dire qu'une solution inter-
viendra aisément ? Nous en doutons. 

M. DAROLLE. 

INFORMATION 
&a France et l'Italie 

agiront d'accord 
MM. Briand et Schanzer ont conve-

nu que la France et l'Italie agiraient 
d'accord dans les questions portées 
devant la Conférence. Cet accord 
s'applique non seulement aux ques-
tions du désarmement, mais aussi à 
celles qui peuvent se poser touchant 
les discussions relatives au Pacifi-
que et à l'Extrême-Orient. 

Dans les milieux bien informés, on 
considère que cet accord devrait con-
tribuer à la réalisation des buts que 
le président Harding avait en vue 
lorsqu'il conçut l'idée de convoquer 
la Conférence du désarmement. 

Angleterre et Irlande 
La réponse du cabinet britannique 

à l'Ulster a été envoyée lundi soir. On 
ne possède aucune information offi-
cielle concernant la nature de cette 
réponse, mais on peut déclarer nette-
ment que les contre-propositions de 
l'Ulster n'ont pas été jugées satisfai-
santes. 

Le maréchal Foch 
en Amérique 

Après avoir été reçu par le gouver-
neur à Philadelphie, le maréchal Foch 
escorté militairement, s'est rendu à 
l'Université, où lui a été conféré, de-
vant la statue de Benjamin Franklin, 
le diplôme honoraire de docteur en 
droit. 

Le général Pershing accompagnait 
le maréchal, qui, après un ban-quet 
offert en son honneur, est parti dans 
la soirée pour Washington. 

La paix entre les Etats-Unis 
et l'Allemagne 

est un fait accompli 
Le président Harding a signé, la 

proclamation établissant la paix avec 
l'Allemagne. 

venu 14 ordonnances de non-lieu, 50 
condamnations et 7 acquittements ; 
212 affaires étaient en cours et 7 se 
trouvaient éteintes pour cause de dé-
cès de l'inculpé ou par l'effet de la 
prescription. 

Tirages financiers 
CANAL DE PANAMA 

(Bons el Obligations) 
Le n° 99.538 gagne 250.000 fr. 
Le n° 466.517 gagne 100.000 fr. 
Le n° 1.329.347 gagne 10.000 fr. 
Le us 1.768.993 gagne 5.000 fr. 
Les cinq numéros suivants ga-

gnent chacun 2.000 francs : 
80.136 172.464. 430.761 464.194 

1.677.207. 
Cinquante numéros gagnent cha-

cun 1.000 fr. 
-ono-

Le mouvement 
antiboloheviste 

On mande de Moscou que les nou-
velles de Tambow, Nelitopol, Char-
kow, Rostow signalent les progrès du 
mouvement insurrectionnel. 

La région de Tambow est entière-
ment envahie. 

Les insurgés possèdent des mitrail-
leuses, de la cavalerie et les paysans 
soutiennent le mouvement. 

Le gouvernement se voit . dans 
l'impossibilité de maîtriser le mou-
vement. 

La mobilisation partielle ne donne 
que des résultats minimes, les soldats 
rouges désertant en grand nombre. 

Troubles sanglants 
à Budapest 

Le Montagsblatt annonce de Buda-
pest que toutes les prisons sont gar-
dées par des forces militaires. 

La garnison de Budapest est consi-
gnée en raison des bruits qui courent 
et qui attribuent à des bandes armées 
de la Hongrie occidentale l'intention 
de pénétrer à Budapest et d'y pren-
dre d'assaut les prisons où sont dé-
tenus les chefs qui ont participé à la 
tentative du roi Charles. 

Des troubles sanglants ont éclaté 
dans différents quartiers de la capi-
tale hongroise entre la troupe et la 
foule. 

Un attentat contre la reine 
Sophie de Grèce 

Selon des informations d'Uskub, 
des conspirateurs bulgares ont atta-
qué à coup de bombes le train allant 
de Belgrade à Salonique, dans lequel 
se trouvait la reine Sophie de Grèce 
se rendant à Athènes. Un inspecteur 
de service a été tué, mais grâce à son 
intervention l'attentat a échoué. 

L'impôt sur les bénéfices 
de guerre 

Au 30 septembre 1921, la situation 
d'ensemble de la contribution extraor-
dinaire sur les bénéfices de guerre 
était la suivante : 

Total des rôles émis: 11.605.509.000 
francs. 

Portion exigible : 9.600.236.000 fr. 
D'autre part, il résulte d'une statisti-

que établie le 15 septembre 1921 que, 
depuis la promulgation de la loi sur les 
bénéfices de guerre jusqu'à la date 
précitée, il a été engagé 290 poursui-
tes, à la suite desquelles il est înter-

Chambre des Députés 
Séance du 15 novembre 1921. 

Dans la séance du matin, la Chambre 
reprend la discussion»du projet de loi sur 
les loyers. M. Bellet développe un contre-
projet tendant à éviter l'expulsion des 
locataires, tout en permettant aux pro-
priétaires d'augmenter le prix du loyer. 
Cet amendement n'est pas pris en consi-
dération. 

; On arrive alors à la discussion de l'ar-
ticle premier, d'après lequel le point de 
départ de Ja prorogation accordée aux 
locataires par l'article 56 de la loi du 
9 mars 1918 est fixée au 24 octobre 1919 
pour les baux expirés avant cette date. 

Pour les baux venus ou venant à expi-
ration après cette date, le point de départ 
sera la date d'expiration du bail. 

Dans la séance de l'après-midi la Cham-
bre renvoie au 23 décembre la discussion 
d'une interpellation sur les relations éco-
nomiques de la France et de l'Espagne. 

La Chambre reprend la discussion des 
interpellations sur la politique financière 
du gouvernement. M. Raiberti dit que le 
budget de 1922 n'est en déficit que d'un mil-
liard 650 millions. Il faut des ressources 
nouvelles qu'on doit demander à un meil-
leur rendement des impôts nouveaux. Il 
ajoute qu'on doit exiger de l'Allemagne 
l'exécution de ses promesses. Il faut 
qu'elle paie ce qu'elle doit. 

M. Herriot est convaincu qu'il faudra 
faire un prélèvement sur la fortune ac-
quise. Le chiffre des compressions peut 
être augmenté par des économies sur le 
budget de la guerre. La Cour des Comptes 
devrait être chargée de cette compression. 
M. Herriot reconnaît que l'impôt sur le 
revenu ne rapporte pas ce qu'on en atten-
dait. Il faut équilibrer les recettes et les 
dépenses. M. Herriot évalue à 7 milliards 
700 millions la somme à trouver en 1923. 
Il préconise l'impôt sur le capital qui 
existe en Hongrie, en Italie, en Roumanie. 

M. Angles préconise des arrangements 
de l'Etat avec les banquiers et les posses-
seurs de titres de rente pour reprise de 
ceux ci dans des conditions acceptables 
pour tous. 

La suite du débat est renvoyée au len-
demain. 

Séance du 16 Novembre 1921 
Dans la séance du matin on discute le 

projet de loi sur les loyers. M. Méritan 
soutient un amendement fixant uniformé-
ment au 24 octobre 1919 le point de départ 
des prorogations. Cet amendement est 
rejeté. 

Dans la séance de l'après-midi, la Cham-
bre reprend la discussion des interpella-
tions sur la politique financière. M. An-
gles rappelle que l'impôt sur le capital a 
été adopté dans 8 pays. Il dit que l'impôt 
sur le revenu en Angleterre a produit l'an 
dernier 22 milliards. 

M. Deschamps dit qu'un meilleur amé-
nagement des industries monopolisées 
par l'Etat donnerait de sérieuses ressour-
ces au budget. Il critique les manufactu-
res de tabac, les poudreries, les établisse-
ments d'artillerie, les arsenaux, où le 
gaspillage est continu. Tous les monopo-
les d'Etat, dit-il, ont les conséquences les 
plus fâcheuses pour le public et le Trésor. 

Il préconise de donner à une compagnie 
française le monopole des téléphones. 

La suite de la discussion est renvoyée 
au lendemain. 

 <>H<> 1— 

Séance dît 15 novembre 1921 
Le Sénat discute l'interpellation de 

M. Beaumont sur les mesures à prendre 
pour combattre la mévente du bétail et 
sur les hauts salaires agricoles. 

M. Beaumont défend les agriculteurs 
qui sont accusés, dit-il, d'être la cause 
que la vie est chère. Or, déclare M. Beau-
mont, l'agriculteur vend ses produits à 
des prix inférieurs de 60 à 70 0/0 aux prix 
que les détaillants font aux consomma-
teurs. Tout le mal vient de ce que les den-
rées au lieu de passer du producteur au 
consommateur, doivent payer des droits 
de péage considérables aux industries de 
transports et aux intermédiaires. 

Quant au bétail, dit l'orateur, c'est le 
marché de la Villette qui fausse les cours. 
Il cite des faits. 

Le ministre de l'Agriculture dit quil 
faut surveiller les cours de la viande et 
du pain. Il va déposer un projet de loi 
autorisant les préfets à taxer la viande, le 
pain et les denrées. 

Un ordre du jour de confiance est voté 

HYGIÈNE 
L'aventure du « cochon balla-

deur » que nous avons signalée dans 
notre dernier numéro, nous a valu 
plusieurs missives de la part de Ca-
durciens qui se plaignent « qu'il y 
ait trop de cochons en ville : il y a 
des quartiers empuantis par des éta-
bles à cochons. » Ils concluent : 
« La question d'hygiène n'est pas. 
observée. » 

Nous ne donnons pas tort à nos 
correspondants occasionnels. Nous 
souhaitons que leurs plaintes soient 
entendues. D'aucuns nous affirment 
les avoir adressées à qui de droit. 

Mais que nos correspondants nous 
permettent de leur dire que cette 
question de « cochons en ville » est 
vieille, très vieille, que toutes les mu-
nicipalités s'en sont occupées très sé-
rieusement, et que cependant elle est 
et resté toujours en suspens. 

Un arrêté, des arrêtés plutôt, ont 
été pris. Ils ont été appliqués sévè-
rement même, et longtemps l'on crut 
que la mesure avait produit son ef-
fet. 

Bah ! 6 mois après le paiement des 
procès-verbaux par les délinquants, 
une enquête prouvait que les cochons 
étaient revenus en ville. 

Tout récemment, l'arrêté munici-
pal interdisant aux propriétaires 
d'avoir des cochons dans la ville, a 
été appliqué. Des procès-verbaux fu-
rent dressés, si nombreux même qu'il 
fallut les rapporter. 

Pourquoi ? Parce que les proprié-
taires firent observer que leurs co-
chons étaient engraissés et qu'ils al-
laient être abattus dans quelques se-
maines. Ce sera, notamment, le sort 
du cochon balladeur de dimanche. 

Alors, il fut décidé que l'arrêté 
contre l'élevage des cochons en ville, 
n'aurait son plein effet qu'à dater du 
1er janvier 1922. 

S'il en est ainsi, ce sera parfait. 
Mais après janvier 1922, n'y aura-t-il 
plus aucun cochon en ville ? Ce n'est 
pas certain. Car, nous le répétons à 
nos correspondants occasionnels la 
question est vieille, très vieille. Elle 
n'a jamais pu être solutionnée à fond. 

C'est ce qui faisait dire, un jour, à 
un commissaire de police, au lende-
main d'une circulaire Clemenceau ré-
glementant le service des femmes 
dans les cafés-concerts, dans les bras-
series et buvettes: « Cette question 
et celle de l'élevage des cochons en 
ville, sont un cauchemar pour ceux 
qui sont chargés de la résoudre. » 

En effet, nos correspondants oc-
casionnels se doutent bien un peu que 
les femmes savaient échapper à tout 
contrôle, — les tenanciers aussi —, 
et que les .propriétaires de cochons 
sont des électeurs ! 

C'est pourquoi, en dépit des arrê-
tés, on a toujours vu des étables en 
ville garnies d'un ou de deux cochons 
et que tous les procès-verbaux dres-
sés n'ont eu aucun effet. 

Toutefois, nous tenons à dire à nos 
correspondants que dès janvier 1922, 
— c'est un ordre formel, cette fois, 
paraît-il, — les propriétaires qui en-
freindront l'arrêté seront frappés 
sans distinction de personnalités et 
de parti. 

Et les hygiénistes, pour une fois, 
auront gain de cause Pendant 2 
ou 3 mois, probablement ! 

LOUIS BONNET. 
• o'&<> ! 

vement de concession d'eau. — Pro-
position d'acquisition d'immeubles 
communaux. — Demandes de sursis. 
Soutiens de famiiles. — Assistance 
aux vieillards. — Affaires diverses. 
— Rapports des Commissions. 

Station sanitaire 
Une commission composée du pré-

fet de la Gironde et de six délégués 
du conseil général se rendra le ven-
dredi 25 novembre à Montfaucon. 
Cette commission doit se rencontrer 
avec une délégation du conseil géné-
ral du Lot, en vue de prendre une 
décision, au sujet de la création d'un 
sanatorium inter-départemental. 

On sait que cette question fut 
agitée au conseil général du Lot, par 
M. le docteur Bénech. 

Ccnseii municipal 
Le Coneil Municipal se réunira à 

l'Hôtel-de-ville dans le lieu ordinaire 
de ses séances le samedi 19 novem-
bre courant à huit heures 1/2 du 
soir. 

Ordre du jour 
Budget supplémentaire. — Gaz. — 

Electricité. —< Legs au Bureau de 
Bienfaisance. — Demande de dégrè-

Elections Consulaires en 1921 
Conformément aux' prescriptions de 

la loi du 9 décembre 1883, la liste 
générale des électeurs du ressort du 
Tribunal de Commerce de Cahors est 
déposée au greffe de ce Tribunal ainsi 
qu'au greffe de chacune des justices 
de paix, des cantons de l'arrondisse-
ment de Cahors. 

Les ayants-droit compris dans l'ar-
ticle 1" de la loi peuvent jusqu'au 
dimanche 27 novembre 1921, inclus, 
exercer leurs réclamations, soit 
qu'ils se plaignent d'avoir été indû-
ment omis, soit qu'ils demandent la 
radiation d'un citoyen indûment ins-
crit. 

Elections à la Chambre 
de Commerce de Cahors 

Conformément aux prescriptions de 
la loi du 19 février 1908, la liste gé-
nérale des électeurs du ressort de la 
Chambre de Commerce de Cahors est 
déposée au greffe du Tribunal de 
Commerce de Cahors ainsi qu'au 
greffe de chacune des justices de paix 
du département. 

Les ayants-droit compris dans l'ar-
ticle 1er de la loi peuvent jusqu'au di-
manche 27 novembre 1921 inclus, 
exercer leurs réclamations, soit 
qu'ils se plaignent d'avoir été indû-
ment omis, soit qu'ils demandent la 
radiation d'un citoyen indûment ins-
crit. 

L'audition de la salle 
des Fetits-Carmes 

C'est mercredi, 16, que la salle des 
Petits-Carmes a recommencé ses 
conférences-concerts, devant un pu-
blic, encore plus nombreux et aussi 
sélect que d'habitude. Le sujet de la 
conférence-concert était des plus at-
trayants : La Genèse du Roman de 
Gœthe : Werther et l'Opéra de Mas-
senet, inspiré par l'œuvre allemande. 

M. Chéry, professeur au lycée, a 
exposé avec une extrême netteté le 
caractère de Charlotte et de Werther, 
mettant en relief cette subjectivité 
maladive répandue dans tout l'ouvra-
ge, se reflétant sur les personnages 
eux-mêmes et dont la musique "est 
naturellement l'écho. 

Sa conférence, comme dans celle de 
Faust était coupée par l'audition des 
principaux passages dont il venait 
d'expliquer le sens et c'est ainsi que 
Gœthe était réellement interprété 
par Massenet. 

Dans une péroraison, pleine d'hu-
mour, il a tiré une conclusion fort 
spirituelle, montrant qu'il ne faut ja-
mais provoquer de points de compa-
raison dans un ménage, qu'un des 
époux finit par succomber et il a cité 
l'exemple de Jupiter qui, dans l'Olym-
pe, délaisse la plus belle des Déesses, 
la superbe Junon, attiré par le voi-
sinage d'une étoile de moyenne 
grandeur mais plus gracieuse, sans 
doute. 

Que dire du succès remporté par 
les deux artistes, interprètes merveil-
leux des sentiments dé ce roman 
qu'ils ont traduits avec une. maestria 
supérieure. 

M. . Rousseau, que nous avions dé-
jà applaudi en avril a enthousiasmé 
la salle : quel souffle puissant, quelle 
sonorité ! Quel tact des nuances dans 
les modulations. Pas la moindre dé-
faillance ! Une maîtrise parfaite de 
lui-même ! Son invocation : J'aurais 
pressé sur ma poitrine ! Pourquoi 
m'éveiller, oh souffle du Printemps, 
et le duo du Clair de lune ; partout il 
a remporté un vrai triomphe. 

Mais quelle surprise pour l'audi-
toire ! Charlotte avec sa voix, puis-
sante et douce et d'une limpidité 
cristalline. Mlle Sylviang nous a ra-
vis. Qui n'était pas touché de l'enten-
dre dans ce duo du Clair dejune : il 
faut nous séparer ! et quand elle di-
sait, car elle sait dire: les hommes 
noirs qui ont emporté maman ! Et 
ces lettres ! Et va laisse-les couler ! 
Rappelée plusieurs fois, elle se sou-
viendra des succès de Cahors. Nous 
la .reverrons, je l'espère ! 

Maître Crassous « prix de con-
tre-point et de fugue » comme le con-
férencier l'a souligné, à propos de* 
Massenet, vous êtes un accompagna-
teur incomparable. 

Merci à l'orchestre impeccable dans 
le Prélude et la Fantaisie de Wer-
ther. Chaque fois, la baguette infati-
gable de Maître Barreau nous offre 
de véritables jouissances avec ses ar-



listes bénévoles et si gracieux à qui 
nous adressons nos remerciements 
les plus sincères. Soirée charmante ! 
c'est le renouveau de la saison. 

Un. spectateur. 
-<>SS<>-

CHRONIQUE SPORTIVE 
CHAMPIONNAT MILITAIRE 

Foot-ball rugby 
Le 23 novembre sur le terrain de l'Ile lo 

7« R. I. sera aux prises avec la redoutable 
équipe du 10» dragons de Montauban. Cette 
équipe bien amenée par le lieutenant Dor-
sène, capitaine de i'équipe III au Stade Tou-
lousain, fait du joli jeu. Equipe lourde mais 
homogène, jouant constamment le hand-
ball ! Que vont faire nos braves pioupious : 
sûrement mieux que se défendre. La ligne 
d'avants beaucoup plus légère que celle des 
cavaliers fera son possible pour ne pas être 
enfoncée en mêlée. Costaudet talonnera, il 
doit sortir très souvent le ballon et permet-
tre aux deux demis Cadéot et Loche (ce 
dernier devait jouer à l'ouverture en équipe I 
au Racing) d'alimenter la belle ligne de 3/4 : 
Labro, Dupouy (capitaine), Charnel, De Re-
don ! Dans le jeu ouvert la ligne avant de 
nos fantassins, doit s'assurer le meilleur; 
Belou qui opérera en deuxième ligne avec 
Bordes permettra de consolider la mêlée; 
Claret avec sa vitesse et son adresse fera le 
cinquième 3/4; à l'arrière nous reverrons 
Brassens qui revient de jour en jour: avec 
lui nos buts sont bien gardés. 

L'entrée sur le terrain sera libre; coup 
d'envoi à 14 heures. 

L'équipe définitive sera publiée dans le 
Journal du Lot du mardi 22 novembre. 

 —<>§K> 

COMPOUND-CLUB CADURCIEN 

Par suite d'une fausse interprétation, le 
résultat du match Décazeville (2) C. C. C. (2) 
a été tronqué. 

C'est par 5 points (1 essai de pénalisation 
que l'arbitre n'aurait pas dù laisser transfor-
mé) à 3 que la Compound a été battu et non 
de 6 à 3. 

De ce fait la victoire est du côté des rouges 
et noirs. 

Belou, l'excellent avant de la première, 
qui n'a pu dimanche se rendre à Décaze-
ville, l'express de Toulouse ayant eu trop 
de retard, avait tenu à apporter sa science 
à ses camarades de la 2e. Résultat : 1 essai 

Dimanche 3 équipes'duC. C. C. matcheront. 
La lre, avec les joueurs dont les noms suivent 
se rendra à Bergerac pour se rencontrer 
avec la première équipe de l'U. S. B. qui, 
dimanche dernier; fit match nul avec la 
première des équipes agenaises. 

Equipiers : Brassens, Loche, Dupouy, 
Ghaumel, Garrouty, Cadéot, Lacrampe, Del-
py, Claverie, Claret Belou, Bordes, Boutang, 
Coupy-Balas, Gayerie. 

Manager : M. Berbier. 
L'équipe de réserve recevra la deuxième 

équipe de'Villeneuve / Lot ou ira à Ville-
neuve, selon les circonstances. 

Les joueurs désignés pour ce match, qui 
sera un des plus intéressants de la journée, 
sont les suivants : 

Talou, de Redon, Gratadour, Bidouze, 
Bousquet, Lascombes Delsol, Vincent, Cour-
nil, Vissiôres. Ducreux, Bru, Toulzac, Chol-
lon, Tavé, Filzac, Lestel, Bosc. 

Manager : M. Courtiau. 
La troisième équipe (équipe B. se dépla-

cera à Gaurdon pour rencontrer l'excellente 
équipe (1) de l'Etincelle. 

Equipiers : Cousseau, Poulzelgues, Chau-
prade, Cabanel, Masson, Bris, Maratuecb, 
Estages, Dejean, Castex, Chazarni, Lacoste, 
Bernare, Dàgout, Giat, Burg. 

Manager : M. Dirion. 

Tous les membres actifs du C. C. C. sont 
priés de se rendre à la réunion, qui aura 
lieu, demain vendredi, au siège social « Ca-
fé de Bordeaux », à 20 h. 1/2 précises. Pré-
sense indispensable des joueurs désignés 
(•dessus pour entendre le cours, la démons-
tration au tableau et prendre les instructions 
pour les déplacements. 

Toute absence non motivée sera frappée 
d'une amende. 

A 
Pronfondément touchés des marques de 

sympathie qui leurs sont prodiguées à la 
suite des blessures reçues à Décazeville, les 
joueurs « amochés » du C. C. C. adressent 
leurs remerciements à leurs camarades de 
l'A. C. 

A 
Les blessés de Décazeville vont mieux. 

Mais deux en ont encore pour longtemps 
avant d'être complètement remis. 

Sous peu, entraînement général des équi-
piers, soit au Parc des Sports où en salle. 
Le C.-C. C. enfin s'organise, pas vite, mais 
le sera complètement pour les champion-
nats. 

Lascombes, le sympathique capitaine de 
la 2« est encore souffrant de dimanche. Il 
espère être sur pied dimanche, et chasser 
la guigne du 13. Allons Lascombes... cou-
rage ! 

Conférence publique 
Dimanche, 20 novembre, aura lieu 

au théâtre municipal de Cahors une 
conférence sur « l'Union des Gau-
ches » par Lucien le Foyer, ancien 
député de Paris. 

Formation de la Classe 1922 
Le Maire de Cahors invite les jeu-

nes gens nés du premier janvier au 
SI décembre 1902, ceux omis des 
classes antérieures et les étrangers 
visés par les articles 11 et 12 de la 
loi du" 21 mars 1905, à se présenter à 
la Mairie, pour faire opérer leur ins-
cription sur les tableaux de recense-
ment de la classe de 1922 et indiquer 
les réclamations qu'ils ont l'intention 
de faire prévaloir devant le conseil 
de révision. 

Chambre des mises en accusation 
Le Parquet de Cahors vient d'adres-

ser au Parquet général d'Agen, pour 
être soumis à la Chambre des mises 
en accusation de la Cour : 

1° Une procédure pour des cam-
briolages commis en mars et avril 
chez M. Jouffreau, coiffeur à Cahors; 
M. Maratuecb, négociant à Cahors ; 
pour la tentative de vol chez M. Las-
serre, négociant en vins. 

2" Procédure pour vol avec vio-
lences. 

3° Enfin, un troisième dossier, 
pour incendie volontaire. 

Où est-il ? 
Depuis quelques jours, un loca-

taire d'une maison du quai de Re-
gourd ne donnait pas signe de vie. 
Ses co-locataires s;émuxent de cette 
disparition. Ils avisèrent la police. 
Peut-être bien que le locataire est 
malade ou qu'il est mort. 

On frappa à la porte de l'appar-
tement : pas de réponse. On ouvrit 
la porte. Personne. 

Où est passé le locataire ? 

A la prison 
. Nous avons annoncé qu'un nommé 
Poultié, détenu à la prison de Cahors, 
attendait sa comparution à la session 
des assises de décembre sous l'incul-
pation de cambriolage. 

Mais Poultié voulait éviter d'aller 
devant le jury. Il demandait à être 
soumis à un examen mental et il était 
persuadé que les conclusions des mé-
decins lui seraient favorables. 

En prévision de cet examen, Poul-
tié s'était procuré des pilules d'opium 
qu'il avait cachées dans la doublure 
de son veston. 

Mais Poultié parla trop à ses co-dé-
tenus, et ceux-ci le « brûlèrent ». 
On visita les vêtements de Poultié et 
les pilules furent trouvées. 

Accidents du travail 
Un apprenti monteur du dépôt de 

la gare, M. Edouard Chazarin, 18 
ans, a été blessé au front par suite 
de la chute d'une clef anglaise dont il 
se servait pour serrer un écrou. Cet 
accident entraîne une incapacité de 
travail de six jours. 

— M. Bourgès, 32 ans, manœuvre 
à la gare, a eu l'annulaire de la main 
gauche écrasé en déchargeant des 
briquettes : huit jours de repos forcé 
sont la suite de cet accident. 

Foire du 12 Novembre 1921 
La foire du 12 novembre a été peu 

importante. Voici les cours pratiqués : 
Bœufs gras, de 100 à 120 fr. les 

50 kilos ; vaches grasses, de 70 à 90 fr. 
les 50 kilos; bœufs de travail, de 
2.000 à 3.000 fr. la paire ; vaches de 
travail, de 1.000 à 1.600 fr. la paire ; 
bouvillons, de 600 à 1.000 fr. la pai-
re ; porcelets, de 30 à 60 fr. la pièce 
selon grosseur 

Marché : poules grasses, 3 fr., pou-
lets, 3 fr. 25, dindes, 3 fr. 10, lapins 
privés, 1 fr. 75, lapins de garennes, 
3 fr. 50 le tout le 1/2 kilo, pigeons, 
5 fr. 25 la paire, œufs, 7 fr. la dou-
zaine. 

Oies grasses, 5 fr., canards gras, 
4, fr. 25. le tout le 1/2 kilo. 

Halle : blé, 54 fr. les 80 litres ; 
maïs, 44 fr. les 80 litres, pommes de 
terre, 26 fr. les 50 kilos, noix, 126 fr. 
l'hectolitre. 

Moutons gras, 1 fr. 20, agneaux, 
1 fr. 40, le tout le 1/2 kilo, brebis 
d'élevage, de 40 à 80 fr. pièce selon 
grosseur et qualité. 

THEATRE DE CAHORS 

• Nous rappelons que c'est ce soir, 
jeudi, que la Tournée Clevers donne-
ra sur la scène de notre théâtre 

Féerie-rem « Au Pays Bleu » 
pièce à grand spectacle en 3 actes. 
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Pour être Belle 
PAB 

Jean BARANCY 

VI 
Ah ! qu'elle avait bien su s'y pren-

dre, la fine mouche, et se faire valoir, 
et se faire désirer, pour que l'amour 
du jeune homme eût raison de tous 
et de tout ; rien au monde, main-
tenant, n'aurait pu le faire renoncer à 
elle pas plus qu'elle n'aurait renoncé 
à son rêve d'orgueil et d'ambition qui 
allait enfin se réaliser dans quelques 
jours. 

Ces quelques jours lui parurent 
une éternité, et, plus le temps pas-
sait, plus elle devenait nerveuse. 

Peut-être était-ce le voisinage de 
la mère Pradol qui l'énervait ainsi. 
Cependant la sabotière, bien qu'elle 
souffrît pour son fils, n'avait pas 
adressé un seul reproche à Bellotte 
et affectait, au contraire, de ne pas 
la voir quand elle passait devant la 
maison. Césaire lui-même baissait les 
yeux à son approche afin qu'elle ne 
pût rien voir dans ses yeux de ce qui 
se passait dans son âme. 

Peut-être aussi, et en dépit de ses 
efforts pour s'en moquer, restait-elle 

sous l'impression de paroles enten-
dues de-ci, de-là ; ça leur portera 
malheur... 

Le jour du mariage, le grand jour, 
arriva cependant sans encombre, et 
tous les villageois, tous les paysans, 
de bien loin à la ronde, entendirent 
le joyeux hosanna qu'à cette occasion 
les cloches sonores de l'église lan-
cèrent à travers l'air ensoleillé d'une 
matinée de juin. 

A la première sonnerie des clo-
ches, ceux qui attendaient chez eux 
de l'entendre sonner quittèrent leur 
logis, et ceux qui ne travaillaient pas 
Join aux champs abandonnèrent leur 
besogne pour se diriger, tous d'un 
commun accord, vers la petite église 
où les mariés arrivèrent bientôt, déjà 
unis par-devant monsieur le maire. 

Bellotte était radieuse ; il lui sem-
blait qu'elle marchait dans une apo-
théose de gloire et de lumière, que, 
sous les plis retombants de son voile 
de tulle, elle tenait emprisonné bien 
réellement, comme une chose pal-
pable, le rêve qu'elle avait poursuivi 
et atteint. Car elle portait un voile, 
la petite Bellotte, comme les mariées 
de la ville, et une robe blanche en 
mousseline ; des brindilles de fleurs 
d'oranger naturelles ceignaient ses 
cheveux bruns encore rebelles sous 
le voile, et elle était jolie, à exciter la 
jalousie de toutes les filles venues là 
pour critiquer sa toilette, ou son air, 
ou n'importe quoi, pourvu qu'elles 
eussent à critiquer. 

Avec ça, pas gênée du tout dans 
ses beaux atours, portan t sa «ouron-

Cazals 
Foire de chevaux. — A l'occasion de la 

grande foire du 28 novembre, un marché 
aux chevaux, mulets, ânes, aura lieu ce 
jour-là à Cazals. 

De nombreux marchands et éleveurs de 
la région ont promis de s'y rendre. Un bel 
emplacement leur sera réservé et des en-
couragements seront accordés, (primes). 
Il ne sera perçu aucun droit de stationne-
ment. 

Les acheteurs et le public sont priés de 
venir : ils sont assurés d'y trouver un 
choix considérable de poulains et chevaux 
de toutes sortes. 

Luzech 
Union sportive. — Nos équipiers' 

rencontrèrent dimanche dernier l'équi-
pe de Puy-l'Evêque. Ils ne purent 
jouer qu'à 10 contre le quinze de 
l'U. S. P. Malgré cela, la partie fut 
très animée. Sérieusement handica-
pé par Puy-l'Evêque, celui-ci man-
qua 3 buts à la 1™ mi-temps. A la re-
prise, les nôtres attaquent furieuse-
ment et parviennent à dominer pen-
dant la 2° mi-temps. Ils marquent 1 
essai et le transforment. Puy-l'Evê-
que, 9, Luzech, 5. 

Dimanche prochain, 20 courant, 
l'équipe de l'U. S. L. (1) recevra sur 
son terrain de la Douve l'Union Spor-
tive Fuméloise et Libosienne (2). La 
partie promet d'être intéressante car 
les deux équipes firent match nul à 
Fumel le 6 novembre dernier 

Un nombreux public ne manquera 
pas d'assister à cette rencontre pour 
se rendre compte des progrès ac-
complis par notre vaillante jeunesse. 

Le bureau rappelle que les règle-
ments interdisent les manifestations 
hostiles soit contre les visiteurs, soit 
contre l'arbitre, car cela entraînerait 
la disqualification du terrain et de la 
Société. Il n'a d'ailleurs aucun besoin 
d'insister sur ce point, car les visi-
teurs furent reçus toujours à Lu-
zech avec la plus grande courtoisie. 

L'U. S. L. remercie vivement les 
membres honoraires qui lui ont en-
core une fois renouvelé leur con-
fiance. 

Floressas 
Obsèques du général Bataille. — Lundi 

^matin 14 novembre à 10 heures a eu lieu 
'la cérémonie de la réinhumation du géné-
ral Bataille notre regretté compatriote tué 
à l'ennemi le 8 septembre 1914 et dont 
nous avons personnellement donné dans 
notre numéro de mercredi les notes bio-
graphiques. 

Ces obsèques ont revêtu la plus grande 
solennité au milieu d'une foule énorme 
accourue de Floressas et de toutes les 
communes voisines. 

Dans le long cortège précédé du drapeau 
de la mairie cravaté de • crêpe, figuraient 
le conseil municipal en corps, les élèves 
des écoles laïques conduits par leurs maî-
tres, de nombreux démobilisés, M. Lafar-
gue secrétaire de l'Association des muti-
lés du canton de Puy-l'Evêque en l'ab-
sence du président M. Lamoure empêché, 
M. Gras maire de Sérignac, de nombreux 
officiers en uniforme et des notabilités de 
la région. 

Le cercueil recouvert du drapeau trico-
lore, de la tunique du général Bataille, de 
son chapeau et de son épée, disparaissait 
sous d'innombrables et belles couronnes 
dont la plupart avaient été offertes lors de 
sa mort par les régiments placés sous son 
commandement. 

Le coussin de ses nombreuses décora-
tions ne figurait pas dans le cortège : il a 
été donné par la famille au Musée de 
l'Armée. 

L'absoute a été dite par M. l'abbé Del-
teil, curé de Floressas, mutilé de guerre, 
assisté de plusieurs autres prêtres dont 
l'un M. l'abbé Merlin curé de Duravel fit 
l'éloge du défunt. 

Au cimetière M. Brugalières maire de 
Floressas que des liens étroits de parenté 
unissaient au général Bataille, brisé par 
l'émotion de cette pénible cérémonie dut à 
son vif regret, renoncer à saluer la mé-
moire du glorieux héros. 

M. Léon Roux conseiller municipal, pré-
sident de l'Amicale des démobilisés prit 
alors la parole au nom du Conseil muni-
cipal, de son Association, de la popula-
tion tout entière et prononça un magnifi-
que et émouvant discours dont nous 
donnons les quelques extraits suivants. 

Discours de M. Roux 
Mesdames, Messieurs, 

Au nom du Conseil municipal de Flores-
sas, de la population tout entière, au nom 
de l'Amicale des Démobilisés, je viens sa-
luer une dernière fois, la mémoire du gé-
néral Bataille, de notre général comme nous 
l'appelions tous. Il est de mon devoir, au 
nom de ceux originaires de cette petite 
patrie qu'il aimait tant et qui furent pour 
trop peu de temps ses compagnons d'armes, 
de dire l'estime, la considération dont il 
était entouré ici. Son amour du pays natal 
se manifestait de toutes les façons à cha-
cune de ses permissions. Parlernotrepatois 
avec les anciens, avec ceux qui l'avaient vu 
naître était une de ses distractions favorites. 

La carrière militaire qu'il avait librement 
choisie était bien, celle qui convenait le 
mieux à son caractère fait de dévouement, 
d'abnégation et de sacrifice. Il avait placé 
l'amour de la Patrie au-dessus de tout : 
patriote ardent il a sacrifié à la France son 
avenir et sa vie. 

Les premiers bruits deguerre le trouvèrent 
en permission à Chambert (commune de 
Floressas). Le ministère de la guerre, mis en 
émoi par l'ultimatum insolent de l'Autriche 
à la Serbie, rappela aussitôt à leurs corps 
les officiers et soldats permissionnaires. 

Le 26 juillet 1914 en quittant Floressas, 
qu'il ne devait plus revoir,(pour aller prendre 
le commandement de la 1™ Brigade, à Re-
miremont, le général Bataille, serrant la 
main d'un ami commun dit à celui-ci : « Si 
vous apprenez que les Allemands sont à 
Remiremont vous pourrez dire que Bataille 
est mort ». Phrase mémorable, inoubliable, 
à jamais gravée dans nos cœurs, epui montre 
bien le courage et l'ardeur de notre regretté 
compatriote. Aussi, le Dieu des victoires et 
ses chasseurs qu'il aimait tant n'ont pas 
permis que l'envahisseur rentre clans cette 
ville de Remiremont où le général Bataille 
étaitl'objet de la plus grande admiration. 

Au moment où il fut tué, le plus brillant 
avenir lui était réservé efune belle carrière 
militaire allait recevoir un beau couron-
nement. Carrière militaire rapide, brillante, 
telle fut celle d'Amédée Bataille. 

Le sympathique conseiller municipal 
continue son discours en retraçant en 
termes précis et complets, la vie, la car-
rière, les circonstances de la mort du gé-
néral Bataille. Il termine ainsi son dis-
cours : « 

Mon Général, 
« En vous disant un suprrneê adieu je 

vous exprime l'assurance, à vous qui 
caressiez l'image de la France victorieuse 
et pour laquelle vous avez donné votre vie, 
que votre souvenir vivra parmi nous, habi-
tants de la petite patrie que vous aimiez 
comme la grande. Adieu mon général, si 
votre dépouille mortelle repose à jamais dans 
le cercueil, votre mémoire continuera à 
offrir à nous tous, vos concitoyens, l'exem-
ple des plus hautes vertus civiques que 
vous n'avez jamais cessé de pratiquer. 

Mon général, Adieu. » 
Ce discours produisit sur la foule une 

émotion intense. 
Nous renouvelons à la famille du regretté 

général Bataille, l'hommage de notre ad-
miration et de nos vives et sincères condo-
léances. D. L. 

Puy-l'Evêque 
Obsèques d'un brave. — Dimanche ont 

eu lieu les obsèques de notre regretté 
compatriote le lieutenant Joseph Bessiè-
res, mort au champ d'honneur le 26 octo-
bre 1918,15 jours avant la signature de 
l'armistice. 

Une foule nombreuse a suivi le convoi 
funèbre au cimetière où M. Talou, au nom 
des anciens combattants, a adressé à 
l'ami Bessières le dernier adieu. 

Cajarc 
La foire. — Un froid très vif s'est abattu 

sur la région, après une petite pluie qui a 
permis de commencer les labours pour 
les semailles. 

Malgré cela le nombre des visiteurs a 
été assez important et de nombreuses 
transactions ont été opérées. 

Les cours des bestiaux sont en baisse. 
Foirait : Bœufs d'attelage, de 3 500 à 

4.500 fr. la paire; vaches, de 2.500 à 3.500 
francs ; veaux, de 3,75 à 4 fr. 50 le kilo ; 
moutons, de 2 à 2 fr. 25; cochons gras, de 
150 à 160 fr. le quintal. 

Halle : pas de blé; avoine, 40 à 45 fr. 
l'hectolitre. 

Marché : Poules, 3 fr. 75 le 1 /2 kil. ; pou-
lets, 4 fr. ; oies grasses, 4 fr. 50; beurre, 
4 fr. ; œufs, 7 fr. la douzaine. 

Par extraordinaire, aucun porte-mon-
naie perdu ou volé. 

Gourdon 
Banquet de « l'Union musicale ». — 

L* « Union musicale Gourdonnaise » fête-
ra la Sainte-Cécile en un banquet amical 
le dimanche 27 courant au restaurant du 
Palais tenu par M. Rougié. 

Tribunal correctionnel, — Mardi der-
nier 5 chasseurs ont été condamnés pour 
chasse sans permis à 50 fr. d'amende à 
laquelle s'ajoute la valeur du permis, la 
confiscation de l'arme et les frais. 

Bal. — La société « La Chorale lyrique» 
organise un bal qui aura lieu dans le cou-
rant de la semaine prochaine, dans les 
salons de l'Hôtel de Ville de Gourdon. 

St-Cirq-bel-Arbre 
Deux bons coups de fusil. — M. Thières 

et Agusseau, nos compatriotes, qui sont 
en même temps d'habiles chasseurs, ont 
tué, dimanche dernier, une énorme laie 
dans les bois des Vitarelles dont ils ont 
expédié la viande à Paris. Nos félicita-
tions. 

Rouffilhac 
Nécrologie. — M. Jardel, instituteur en 

retraite à Gourdon mais originaire de no-
tre localité, ayant eu la douleur de perdre 
sa vieille mère âgée de 92 ans, décédée 
chez son frère à Coupiac, près Gourdon, 
les obsèques ont eu lieu mardi dernier 
dans notre commune. 

Nous prions M. Jardel et son fils doc-
teur et conseiller général à Lauzès, d'a-
gréer l'assurance de nos bien sincères 
condoléances. 

Fajoles 
Décoration posthume. — La médaille 

militaire vient d'être décernée à notre re-
gretté compatriote, le caporal Bousquet 
Eugène, avec cette magnifique citation à 
l'ordre de l'armée : 

« A l'attaque du 9 mai 1917, sous un tir 
extrêmement violent de pièces de tous ca-
libres et de mitrailleuses, a pris position 
en terrain découvert avec sa pièce pour 
arrêter une contre-attaque ennemie. A été 
tué à son poste d'une balle à la tête en 
observant le tir de la pièce ». 

Labastide-Murat 
Réunion. — La réunion du Syndical 

agricole a eu lieu, dimanche, à la mairie. 
Beaucoup de membres assistaient à la 
séance. M. de Camya été réélu président ; 
M. Roques, secrétaire et M. Julhia, gérant. 

Le Syndicat, qui s'est complètement 
spécialisé est en pleine prospérité et ré-
pond bien aux besoins des agriculteurs 
qui sont sûrs d'y trouver tous les pro-
duits concernant l'agriculture à des prix 
avantageux. 

Le Syndicat fait appel aux adhérents 
pour le groupage des commandes afin 
d'obtenir de bons prix. 

A partir du 1er janvier, le prix des coti-
sations qui était de 3 francs par an est 
abaissé à 1 fr. 50". 

BIBLIO&RAPH] 
Revue Scientifique 

Fondée en 1863 
Paraissant les deuxième 

et quatrième samedis de chaque mois 
Sommaire du 12 novembre 1921 

I. — Les Gaz et l'étal naissant, par le 
docteur Zenghelis, professeur de Chimie 
à l'Université d'Athènes. 

II. — Mutations et Monstruosités, par 
M. Emile Guyénot, professeur à l'Univer-
sité de Genève. 

III. — Les Chemins de Fer nationaux 
africains, le Transsaharien, par M. A. 
Fock. 

Notes et Actualités 
Mathématiques. — Le mois mathémati-

que à l'Académie des Sciences (Juillet et 
août 1921). 

Mécanique. — La mécanique classique 
et la théorie de la relativité (Paul Painle-
vé). 

Physique. — Quelques remarques sur 
la théorie de la relativité (Emile Picard). 

Météorologie. — L'état du Ciel et la pré-
vision des tempêtes. 

Hydrologie. — Les recherches d'eaux 
potables en Lorraine pendant la Guerre. 

Hygiène. — Falsifications des conser-
ves d'épinards par la feuille de betterave. 

Biologie. — Etude des échanges respi-
ratoires chez les animaux aquatiques, à 
l'aide d'un inf'usoire Flagellé comme révé-
lateur. 
Application de la Science à l'Industrie. 
Economie politique. — Les mines en 

Roumanie. 
Industrie. — Utilisation de la figue de 

Barbarie pour la production de l'alcool. 
Nouvelles 

Académie des Sciences, etc. — Vie scien-
tifique universitaire. 

Nécrologie , 
Julius von Hann (1839-1921). 

Académie des Sciences de Paris 
Comptes-rendus des séances des 3,10, 

17 et 24 octobre 1921. 
Bibliographie 

Abonnements : Revue scientifique (seule), 
France, un an, 40 francs ; six mois, 23 fr. 
—- Etranger, un an, 55 francs ; six mois, 
30 francs. 

Revue Scientifique et Revue Bleue (réu-
nies), France, un an, 74 francs ; six mois, 
40 francs. — Etranger, un an, 100 francs ; 
six mois, 55 francs. 

Prix du numéro : France, 1 fr. 90. 
Etranger, 2 fr. 50. — Chèques postaux : 
Paris, 4882. — Paris, 286, boulevard 
Saint-Germain, VIIe. Téléphone Fleurus : 
02-29. 

Paris, 11 h. 15. 

Les réparations et le Beich 
De Berlin : Sous la présidence du pré-

sident de l'Empire, Ebert, les membres 
du cabinet ont discuté hier la question 
des réparations. 

La Commission des Réparations attend 
que le gouvernement allemand lui sou-
mette des propositions concernant le 
prochain paiement. Mais elle entend être 
fixée dans un bref délai. 

A 

Les problèmes 
de la Conférence 

De Londres : Le correspondant à 
Washington de VExchange Telegraph 
signale qu'une vive pression est exercée 
actuellement sur M. Hughes pour que la 

ne de fleurs avec la même aisance 
qu'hier encore elle portait son gros-
sier chapeau de paille, et marchant 
aussi crânement avec ses fins sou-
liers de lasting à talons qui la ser-
raient un peu, que, la semaine précé-
dente, elle marchait rîu-pieds dans la 
poussière du chemin ! 

A la voir si avenante, tous les hom-
mes comprirent Claudet, et, dans 
leur for intérieur, l'excusèrent de 
l'avoir enlevée à Cyprien. 

Il avait eu du flair, ce Claudet, et, 
ma foi ! beaucoup qui, jadis, n'ac-
cordaient aucune attention à cette 
fillette parce qu'elle était toute jeune, 
menue, et sans apparence, auraient 
bien voulu se trouver à sa place. 

Peu à peu la chanson des cloches 
devint moins bruyante, la grande 
porte de l'église se referma sur la 
noce, et le silence de la campagne ne 
fut plus troublé que par le susurre-
ment des cigales cachées dans les 
vignes et l'ariette des merles et des 
pinsons perchés dans les branches. 

Lorsque, la messe terminée, les 
mariés et les invités sortirent de 
l'église, il n'y avait plus personne sur 
la ^ place. Les paysans étaient retour-
nés à leurs champs, les ménagères à 
leurs travaux, et les jeunes filles qui 
auraient pu rester n'avaient pas vou-
lu donner aux nouveaux époux cette 
satisfaction. Mais peu importait. Bel-
lotte ne pensait qu'à une chose, c'est 
qu'elle portait bel et bien, main-
tenant, le nom de Lamaurie, qu'elle 
serait la plus cossue du pays, qu'elle 
aurait des servantes et qu'elle pour-

rait montrer de belles robes. Claudet 
ne songeait qu'à ceci, c'est que Bel-
lotte était à lui, que sa taille soupl.2, 
ses cheveux noirs, sa bouche provo-
cante, toute son exquise petite person-
ne, fleur de jeunesse à peine épa-
nouie, lui appartenait enfin ! 

Et tous deux maintenant mar-
chaient tête haute, aussi fiers l'un 
que l'autre du bien qu'ils avaient 
acquis, elle avec son adresse, lui avec 
son argent. Le père et la mère Cajars, 
ravis, causaient avec Lamaurie non 
moins radieux, ne se repentant plus du 
tout d'avoir pris pour bru cette mi-
gonne qui, avant de partir à la mai-
rie, l'avait si gentiment embrassé ; 
et les parents et amis qui suivaient, 
égayés par l'appât du bon dîner au-
quel ils se rendaient, parlaient ci 
riaient très haut, en suivant le jeune 
couple à travers les chemins fleuris. 

Le repas des noces avait lieu chez 
Lamaurie. La maison était bien un 
peu éloignée, mais il avait préféré 
qu'on s'y rendit à pied qu'en voitu-
re, afin de faire le moins d'esbrouffe 
possible dans le village. 

Après le repas, qui certainement 
durerait longtemps, Bellotte et Clau-
det, accompagnés du garçon et de la 
demoiselle d'honneur ainsi que de 
trois ou quatre autres jeunes gens, 
monteraient dans la tapissière de la 
ferme et iraient faire un tour de pro-
menade ; mais cette tapissière n'était 
pas grande et sept ou huit personnes 
seulement pourraient y prendre pla-
ce. Les autres resteraient au logis et 
ne s'ennuieraient pas pour cela, étant 

d'âge et d'humeur à ne pas aimer ce 
que les jeunes recherchaient. 

Le soir, à la fraîcheur, quand les 
promeneurs seraient rentrés, quel-
ques amis de Claudet qui n'avaient 
pu assister à la noce, retenus par 
leurs travaux aux champs, vien-
draient avec leurs sœurs ou des amies 
et l'on danserait au son d'un violon 
et d'une clarinette. 

C'était là tout le programme de la 
fête, et chacun s'en contentait. 

Même Claudet eût préféré qu'il n'y 
eût ni promenade ni bal, et il pensait, 
non sans ennui, que la journée se-
rait encore bien longue, lorsqu'un pe-
tit cri que poussa Bellote l'arracha à 
ses réflexions. 

— Qu'avez-vous ? lui demanda-t-il 
inquiet en la voyant toute pâle. 

Mais elle n'eut pas besoin de ré-
pondre pour qu'il comprît la cause 
de son trouble. 

Césaire venait de surgir à leur 
côté, débouchant brusquement d'un 
sentier transversal. 

— Le pauvre garçon vous fait 
donc vraiment bien peur ? lui de-
manda-t-il. 
—r Non... non..., balbutia-t-elle, 

je n'ai pas peur... c'est la surprise... 
Cependant elle se serra un peu 

plus contre Claudet en passant de-
vant le Pépiot et baissa les yeux 
pour ne pas voir les. siens. 

Claudet, lui, le regarda bien en 
face, comme s'il lui jetait un défi. Il 
n'aurait plus manqué que ça, main-
tenant, qu'il fût gêné devant lui, un 
être privé de raison qui ne savait 

Conférence du Désarmement dis 
problèmes ne figurant pas à l'orH^ 
jour. Qre d,! 

Mais le Secrétaire d'Etat narait 
à maintenir le plan primitif de la r^Solu 
rence. * ^nfé. 

D'autre part, le dit correspond» 
gnale que la Grande-Bretagne ne p ' si. 
tira pas a. annuler l'alliance an<riUS-n' 
ponaise, à moins qu'il ne soit possihi ^' 
lui substituer un accord dans lecm Ie ^ 
treraient les Etats-Unis, la Grande-R etl' 
gne, le Japon et, peut-être, la Chine 'a* 

*** 

Des délais à l'iUlemagn6 
De Londres : Le Daily Mail écrit 
ns les milieux officiels Britannin,,. dan lue 

est maintenant d'avis que l'AllemaHn 
pourra pas faire face au prochain ? 
ment des réparations, sans comproni 
gravement sa situation fina 

ne 
Paie. 

La répercussion d'un tel état de ch 
sur les finances des pays voisins - °Ses 

non moins périlleuse. serait 
Par conséquent, ajoute le Daily J» • 

il est à peu près certain que l'AUerna™' 
demandera des délais aux Alliés et soïï 
citera l'autorisation d<» différer l'exé 
lion de ses obligations immédiates. 

*** 

Un crédit anglais 
De Berlin : Lord Kindesley, directe 

de la banque londonienne Lazare trhf 
est arrivé à Berlin pour entrer en discu 
sions avec des représentants, du goiivf 
nement allemand. Les financiers aneJ 
auraient fait entrevoir qu'un crédit servi 
accordé à l'Allemagne sous certain^ 
conditions. 

Un projet de ressources 
De Berlin : Lg cabinet du Reich 

examiné la question du dépôt d'un projet 
de loi permettant de saisir toutes les va. 
leurs en or au cas où échoueraient dé-
finitivement les tentatives faites pour 
obtenir des crédits des industriels. 

Â 

Le retour de Briand 
De Washington : M. Briand s'einbar-

quera à destination de la France le 2 dé-
cembre à bord du Paris. 

SOURCE 

DLLETIÎI MMCffl 
Paris, le 15 Novembre 1921. 

Le marché continue à faire preuve de 
dispositions défavorables, notamment au 
Parquet oii la liquidation se fait en baisse 
dans tous les compartiments. L'argent pour 
reports a valu 3 1/4 0/0. La faiblesse du Par-
quet a entraîné le marché de la coulissequi 
semblait faire preuve de résistance au début 
de la séance. 

Banques lourdes : Union 780, la Paris 
1.185, le Lyonnais 1.405, la Société Générale 
705. 

Maritmies irrégulières, faiblesse des 
Chargeurs Réunis à 487/ Le Suez se tient i 
6.030. 

Cuprifères lourdes, notamment la Utali 
qui revient de 785 à 768, Rio 1.422. 

Valeurs russes soutenues : Naphte 2", 
Bakou 2.270, Lianosoff 360, Platine 590, Norlli 
Caucasian 53. 

Les pétrolifères abandonnent une partie 
de leur avance d'hier : l'Eagle à 188, la Royal 
Dutch à 20.750, la Shell à 263 et l'Omnium 
des pétroles à 437. 

La de Beers est plus lourde à 590 fr., ainsi 
que la Rand Mines à 116 et la Crown Mines 
à 97,75. 

Les caoutchoutières sont réalisées : fi-
nancière 108,50, Padang 159,50, Malacca 
115,50. 

En valeurs diverses : l'action Sucrerie 
d'Egypte rétrograde à 570, la Say ordinaire 
à 1.298, la Pénarroya plus touchée revient à 
900 tandis que la Thomson s'effondre à W 
et la Kuhlmann à 435. 

Coquet attelage 
A VENDEE 

S'adresser à M. CALVET, avenue de 
l'Ecole normale, Cabessut. 

Samedi 19, Dimanche 20, jusqu'à ratdi 
ACHAT, jusqu'à 20 fr. la dent, de 

TOUS DENTIERS, vieux ou brisés. -
Achat très cher d'or. — 40, Bd. Gambetla, 
CAHORS. — Discrétion. 

Imprimerie COOESLANT (personnel intéressé] 
Le co-gêrant : M. DAROLLE' 

rien dire, et qui, en ce moment, -, 
gardait les gens d'un air tout effare. 
D'un air méchant aussi, il fallf 
bien l'avouer. Mais Claudet ne l'o!)' 
serva pas assez pour le remarqué 
et personne ne le remarqua davas 
tage, car on ne le dévisagea pas. e 

au contraire, tout le monde se 
en passant devant lui. 

Un vieux, qui le connaissait » 
puis longtemps, lui sourit et lui d% 

— Bonjour, Césaire ! 
Il ne répondit rien et demeura fl' 

la même place, regardant la n°ce 

s'éloigner. II était d'une Vélf[ 
exsangue, ses yeux paraissaient p)u 

enfoncés dans leurs orbites, ses 
son 

reii* 
veux tombaient en désordre sur 
front, et ses souliers poussié 
ainsi que ses vêtements en désoror 
dénotaient qu'il avait beaucoup n 
ché. 

D'où venait-il ? Où allait-il ?.. 

i 
uuugca pas, ses yeux sans c&.|«*--' j 
restèrent fixés sur la route, et, 

Pendant quelques instants il ^ 
bougea pas, ses yeux sans express' , 

deux reprises, le nom de son ^ 
s'échappa de ses lèvres avec la 0 ■ 
ceur d'une plainte : , ■ 

— Cyprien !... Pauvre Cyprie1}^ 
Puis il se laissa tomber à xe ̂ , 

posa ses coudes sur ses genoux-
fonça ses doigts dans sa f11

 oUs 
ébouriffée, ferma les yeux, et, r 
ses paupières closes, revit P 
Bellotte au bras de son mari. , 

— Cyprien !... Pauvre Cypi'ie" " 

(A sni"T^' 


